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Pour l'Organisation
Les derniers événements, le premier

mai après la révolte champenoise, met¬
tent en évidence l'absence d'organisa¬
tion anarchiste. Autrefois, sous l'impul¬
sion d'un Bakounine et de la Fédération

Jurassienne, de pareils faits ne se se¬
raient point passés sans l'intervention en
masse de l'élément anarchiste, et les
choses auraient, du coup, pris une autre
ampleur et une autre signification.
Est-ce à dire que, comme le croient

certains, l'anarchisme est en sommeil ou,
comme le proclament les insurrectionnels,
qu'il est tombé dans une léthargie voi¬
sine de la mort ? En aucune manière.
Ralenti ici ou là par la disparition
de quelques individualités, le mouve¬
ment de nos idées se reforme plus vivace
ailleurs ; de ce flux et reflux incessant,
la pensée et l'action révolutionnaire sont
toutes trempées ; dans chaque acte de
révolte collective des camarades figurent
au premier rang ; dans les coins les
plus reculés de la France et même du
inonde, des anarchistes attestent à cha¬
que instant, par leur action, la diffusion
et l'extension énorme de nos idées.
Mais c'est précisément en considérant

cette extension que nous disons : non,
^l'agitation sociale n'est pas assez mar¬

quée de l'empreinte anarchiste eu égard
au nombre des militants ; la geste po
pulaire n'est pas impulsée comme elle
pourrait l'être par nous si nous étions
organisés.
Il ne peut être question, bien entendu,

de n'importe quelle organisation. Celle
que proposent les insurrectionnels ne

nous dit rien qui vaille. Certes, nous
pouvons nous mêler à eux à l'occasion
et les camarades n'y ont jamais manqué
lorsque c'était nécessaire ; quant à nous
immatriculér comme ils l'entendent,c'est
une autre question 1
Ainsi, nous dira-t-on, vous reconnais¬

sez la nécessité d'une organisation révo¬
lutionnaire et lorsqu'on vous en offre
une, vous n'en voulez pas ? Oui, nous re¬
connaissons cette nécessité ; nous avons
même les premiers, au Libertaire, provo¬
qué une réunion de tous les éléments
d'avant-garde aux fins d'une entente
pour l'action et par l'action, et voilà plus
d'un an que nous défendons cette idée
dans le journal.
A ce moment, les esprits n'étaient

guère préparés à cela ; laissés à peu près
à eux-mêmes, les insurrectionnels ont
ébauché une organisation toute à eux,
mais bien trop imprégnée d'esprit ré¬
trograde — nous voulons dire dictato¬
rial, gouvernemental.
La seule organisation que nous puis¬

sions concevoir est une organisation li¬
bertaire.

Oh, sans doute, l'autre est beaucoup
plus commode à mettre debout — il suf¬
fit de se laisser glisser sur la pente des
errements passés — et nous risquons
fort de combattre longtemps encore —-

surtout si on laisse le Libertaire livré à
ses seules forces, — pour arriver à cons¬
tituer un solide terrain d'entente entre
tous les éléments révolutionnaires nette¬
ment antiparlementaires et antigouver¬
nementaux — c'est-à-dire une organisa¬
tion sur des bases libertaires.
Cela serait pourtant d'une tout autre

portée, selon nous, pour le mouvement
d'émancipation sociale que les embriga-
Jdements hâtifs selon des conceots su¬

rannés et de plus — l'expérience le prou¬
ve — très dangereux. Les tâches les plus
fécondes sont naturellement les plus ar¬
dues. En tout cas, nous en assumerons

jusqu'au bout notre part si l'on nous en
fournit les moyens.
En attendant, il ne faudrait pas qu'on

nous crût, aussi peu que possible, de
parti pris envers toute autre action orga¬
nisée. Nous avons déjà dit un mot des
insurrectionnels"; nous ajoutons avec
plaisir qu'un des derniers numéros spé¬
ciaux de la Guerre Sociale, celui qui fut
consacré aux événements de la Champa¬
gne, avait une allure tout à fait anar¬

chiste.
Et nous n'avons qu'à applaudir à la

Bataille Syndicaliste, vivante, comba¬
tive, pleine d'ardeur et de promesses, et
qui Sera d'un puissant secours pour le
monde des exploités, ses premiers nu¬
méros permettent de l'espérer.

Pamphile.

LA GRACE
Le scandale ne pouvait plus durer :

la grâce de Rousset n'est plus, dit-on,
qu'une question d'heures.
Certes, il y a loin de celte miette de

justice — si tardive — à la disparition
des bagnes militaires. Mais patience,
l'abominable instruction n'aura reculé
que pour mieux faire sauter, avec elle,
le code militaire lui-même, car il est ab¬
solument intolérable de penser qu'un
jeune homme peut être exécuté, comme
cela va avoir lieu en Espagne, pour s'ê¬
tre défendu contre une brute galonnée.

LE PANTALON ROUGE

Il aura bientôt vécu, paraît-il. Les né¬
cessités de la guerre « scientifique »
exigent la disparition des couleurs vives
qui signalent les troupes à l'ennemi.
Pour la même raison, il faudra dire
adieu, bientôt, aux panaches et à toute
la brillante ferblanterie dont les reflets
trop vifs devront élue atténués.
Nos fringants officiers ne pourront

plus tirer l'œil des belles dames et cel¬
les-ci, à la pensée de l'affreux sacrilège
qui va être consommé, en sèchent déjà
de douleur.
Il ne restera plus à ces messieurs qu'à

reprendre l'Alsace et la Lorraine s'ils
veulent rattraper, auprès du beau sexe,
leur prestige perdu.
Mais, prudents, ils préféreront s'atta¬

quer à de misérables hordes de •Maro¬
cains armés de fusils à pierre. Qu'on
les habillé comme on voudra, ils f...
toujours le camp, disait de ses soldats j
le sinistre roi de Naples, Bourbon de
naissance. Qu'on les rovêle de gris ou
de couleurs voyantes, nos « braves offi¬
ciers » n'en resteront pas moins les
odieux prétoriens de la ploutocratie mo¬
derne. Et, comme en 1870, ils f... tou¬
jours le camp lorsqu'ils auront à (qui
parler.

UN DEPUTE VOLEUR
Rien qu'un ? direz-vous : mais ils le

)sont tous ! et, pour ne parler que des
derniers faits connus, Vigné d'Octon a.
établi, dans son rapport public par la '
Guerre Sociale, que les sieurs Mougeot,
Cocliery, Doucher, Hanotaux, Pédebi-
dou, Krantz et Chailley-Bert, tous nota¬
bles parlementaires, ont tripoté, trafi¬
qué de leur mandat, mettant une colo¬
nie au pillage, se faisant octroyer des
mines et des milliers d'hectares de
bonne terre tunisienne !
Sans doute, cependant ils sont trop

malins pour se laisser prendre sur le
fait, comme c'est arrivé l'autre jour à un
riche député de la Douma.
Une arrestation sensationnelle, an-

nonee-t-on de Saint-Pétersbourg, a eu
lieu à l'exposition dkiutomobiles. L'at¬
tention des gardiens avait été attirée par
les allures d'un visiteur (qu'ils surveillè¬
rent ; bientôt, ils remarquèrent qu'il
s'emparait d'un appareil à mesurer la vi¬
tesse et. qu'iile cachait dans une poche
de son pardessus.
Emmené, au posté, le voleur se révéla

comme un membre de la fraction octo-
briste de la Douma, propriétaire de
grands domaines et chambellan du
tsar'.
Naturellement, il a été remis en liberté

et son nom est tenu secret. Aussi bien
il n'y a,urait plus de Chambre possible
en Russie comme ailleurs, si l'on se met¬
tait à poursuivre tous les députés vo¬
leurs et prévaricateurs, sous une forme
ou sous une autre.

SEVERE MAIS JUSTE
M. Schiemann est un historien gallo-

phobe qui ne cesse de proclamer dans
les journaux allemands la décadence et
la corruption françaises. En exigeant --
si mollement —• la réintégration des
cheminots, le ministère a fourni une
nouvelle preuve à ses dires, affirme le
chauvin allemand.

« Ainsi la socialisation de la France
se poursuit, hâtant la décomposition de
la société, au mépris de la loi et du
droit », écrit-il.
La cause de cette décomposition —

bien réelle —• est ailleurs,. nous, le sa¬
vons ; et nous ne pouvons que hausser
les épaules à ces propos et à ceux qui
tendent à montrer des signes de déca¬
dence dans les atteintes à l'esprit d'au¬
torité et au militarisme écrasant.
Mais où notre homme met le doigt surla plaie, c'est lorsqu'il ajoute : Il est à

croire que jamais le culte de l'argent n'a
existé au point où il existe actuellement
en France. Et il signale la présence de
huit millionnaires sur les bancs du nou¬
veau ministère radical-socialiste.
Sur ce point, oh oui ! on peut parlerde corruption et dé décadence, — celles

de la> société bourgeoise.

LES VOLONTAIRES
L'autre jour, pendant que sur la place

de la Concorde et dans les rues adjacen¬
tes, l'armée chargeait sur les ouvriers ve¬
nus pour clamer leur volonté de libérer
le monde de l'exploitation et de la bar¬
barie militariste ; pendant que des ou¬
vriers comme eux faisaient une besogne
de cosaques et qu'un de leurs bataillons
gardait l'établissement du Crédit Fon¬
cier, d'autres soldats s'embarquaient à
destination du Maroc.
On avait demandé des volontaires

pour aller renforcer la troupe de massa¬
creurs et de pillards qui, sous les ordres
du commandant Brémond, terrorise de
malheureux paysans marocains, et des
soldats de deux ans, ouvriers et paysans,
tyrannisés comme le sont leurs « enne¬
mis » se sont présentés nombreux, paraît-
il. Pourquoi sont-ils partis. ?. Pour l'hon¬
neur, pour la.patrie ?
Tout simplement par goût du meurtre,

du viol et du pillage, pour l'avancement,
pour la retraite, pour une médaille !

Ces hommes qui vont opérer au nom
de la civilisation n'ont d'autre idéal que
de tuer le plus possible d'autres hom¬
mes, leurs pareils en misère sociale !

Ces êtres ne sont plus dignes du nom
d'hommes. Et puisqu'ils n'ont au cœur

que le violent désir de tuer, souhaitons
qu'ils trouvent en face d'eux, autre cho¬
se que ces pacifiques manifestants qu'il
est si commode de sabrer. Souhaitons
qu'ils aient affaire avec les hommes dé¬
terminés à se défendre, et à abattre le
plus grand nombre possible de leurs sau¬
vages agresseurs.

Après le 1er Mai
Le Premier Mai 1911 fut calme, très

calme, malgré un déploiement de forces
considérable de part et d'autre.
*11 y eut de ci, de là, quelques échauf-

fourées ; des manifestants furent mo¬
lestés et des agents écopèrent.
Mais à la vérité,- la journée- se passa

sans qu'aucun événement grave ne se
soit produit.
Le sang ouvrier ne coula point et nous

nous en réjouissons ; autant nous trou¬
vons utiles les gestes de colère- se tra¬
duisant par des actes meurtriers lors¬
qu'ils sont produits par une émotion
spontanée et démonstrative (soirée Fer¬
rer), autant nous déplorons la tuerie
sans résultat et sans signification. Nous
ne blâmerons donc point les syndicalis¬
tes d'avoir voulu donner un caractère
pacifique à leur manifestation, d'autant
plus aisément qu'ils ont' eu soin de pré¬
ciser que, ne cherchant point l'émeute,
ils entendaient, en revanche, ne pas se
laisser traiter comme des moujicks, et
répondre aux brutalités policières en
tendant le poing et non la joue.
Cette, conceptions du Premier Mai,

jour de Révolution, est une utopie que
jolus personne heureusement ne s'arrête
à' défendre. Le « Chambardement Uni¬
versel » n'est plus attendu à date fixe,
invariable. On-s'y prépare, mais avec la
conviction que les circonstances seules
sont susceptibles de le provoquer
Le Premier Mai syndicaliste doit être

avant tout un jour de revendications et
de chômage. De revendications, car il
correspond à, une époque -où un grand
nombre de corporations.'sont en pleine
activité au point de vue travail, et par
conséquent sont capables d'entrepren¬
dre des grèves dans des conditions fa¬
vorables.

Ce doit être un-jour de chômage, car
l'arrêt du travail par la perturbation
causée dans l'ordre habituel des échan¬
ges et de la production, affirme -expé¬
rimentalement la force ouvrière et dé¬
termine ainsi une confiance en soi-mê¬
me plus sûre, et un sentiment de soli¬
darité plus étroit.
Le Premier Mai possède ainsi une va¬

leur réformiste (dans l'acception élevée
du mot, bien entendu) et un sens révo¬
lutionnaire. Vouloir y découvrir autre
chose serait téméraire, et prouverait que
nous cherchons à analyser les faits, non
tels qu'ils se présentent à nous, mais
avec l'intention de tricher pour leur
faire dire ce que nous voulons qu'ils
disent.

Reconnaissons-le, les manifestations
clans la rue à l'occasion du Premier Mai
sont un vieux restant de la propagande
socialiste à ses débuts.
Elles correspondent aux .nécessités

d'un autre âge ; très justifiées lorsque
l'axe du combat révolutionnaire' était
politique, elles perdent aujourd'hui leur
caractère, cet axe- s'étant déplacé pour
devenir exclusivement économique.
Toutefois, il ne saurait entrer en no¬

tre esprit le moindre -reproche à. l'égard
des organisateurs des manifestations de
lundi dernier. Au contraire, après les
années de répression à outrance assurée
par le concours de toutes les forces gou¬
vernementales, il était logique que
l'Union des Syndicats fasse porter tout
son effort à dresser la classe ouvrière
contre le Pouvoir en invitant les travail¬
leurs à conquérir la rue.
La rue a été prise ; malgré la force

armée et les menaces lépiniennes-, des
milliers de prolétaires se sont rendus
aux endroits indiqués, des cortèges mê¬
me ont été formés.
Il faut désormais s'en tenir à ce pré¬

cédent. Correspondant à une nécessité
de -circonstances, la descente dans la
rue des syndicalistes au Premier Mai
1911 a été Logique ; mais à l'avenir il
faut s'attacher surtout à faire se- déve¬
lopper le Premier Mai dans ses consé¬
quences économiques en évitant tout
prétexte à effort perdu sur le plan poli¬
tique.
En somme, les Premier Mai futurs,

tels qu'ils nous apparaissent^ devront

principalement avoir ce triple carac¬
tère :

.

1° Revendicatif, par la déclaration de
grèves dans les professions où cela est
possible ; » ' .

2° Révolutionnaire, par le chômage
général et le débauchage de ceux qui
continuent à travailler ;

3° Educatif, par l'affirmation du droit
à la vie exprimée dans la reprise au tas
des matières alimentaires ou nécessaires
à l'existence.
Il faudra que les travailleurs cessent

intégralement leur labeur journalier ;
que les (rrands services publics (éclai¬
rage, transports, forces motrices, etc...),
soient arrêtés ; que l'action dés chô¬
meurs se porte surtout à se diviser par
bandes de débaucheurs, parcourant les
ateliers, invitant les. ouvriers restés au
travail à se joindre à eux et exerçant des
représailles contre les chefs d'industrie
qui dans l'année se seront particulière¬
ment montrés odieux dans leiir éxplow
tation du personnel.
Le Premier Mai sera alors la période

où non seulement Ta volonté , ouvrière
exigera des conditions de travail meil¬
leures et une plus grande liberté, mais
où encore les colères du peuple s'exer¬
ceront pour faire payer cher aux despo¬
tes des ateliers et des magasins toutes
les souffrances endurées, toutes les hu¬
miliations subies.
Il faudra aussi que le Premier Mai

soulève contre le régime actuel toutes
tes ménagères, tous ceux qui souffrent
de la cherté des vivres, de la falsifica¬
tion des denrées et de l'exigence des
propriétaires. La foule envahira lès of¬
ficines alimentaires et s'emparera dès
vivres en magasin ; elle se répartira les
étoffes et tous objets qui lui sont indis¬
pensables, comme à Vienne, parbleu ! en
1890.
Quant aux propriétaires, l'instinct po¬

pulaire ne se trompera pas : il ne s'est
jamais trompé pour ceux-là. Lai .pendai¬
son lui fut souvent familière en temps
d'nsurrections contre les affameurs et
les marchands de gîtes... il est proba¬
ble qu'aujourd'hui il en serait encore
ainsi.
Et cela vaudrait-il »pas mieux que de

se concentrer sur des places publiques,
simplement pour hurler l'Internationale
et recevoir des coups de pied au der¬
rière ?

Qu'on y réfléchisse ; le succès du Pre¬
mier Mal 1911 n'est dû qu'à des circons¬
tances exceptionnelles de répression an¬
térieure qui ont quelque peu déplacé la
plan sur lequel doit se traduire l'action
révolutionnaire.
Partout ailleurs qu'en France, le Pre¬

mier Mai se meurt faute d'aliment
substantiel pour l'activité ouvrière,
Pour qu'il revive, un gros effort doit

être tenté oui demande surtout : \j, pré¬
cision de nos vues et de nos idées, l'a¬
bandon des déclamations vides dé sens,
et" le souci de toujours serrer la réalité
et l'actualité de très près pour se tenir
au niveau des aspirations et des haines
populaires.
Trop souvent nous confondons l'idée'

et le fait, et nous prenons le mot pour
l'idée ; il en résulte des tâtonnements
et des hésitations. Nous avons tout à ga¬
gner en abandonnant le verbalisme ré¬
volutionnaire pour lui substituer le réa¬
lisme révolutionnaire.
La conquête clé 1a, rue pour elle-même,

c'est très bien ! Mais c'est mieux encore
de convier les travailleurs à des actions
précises et concrètes, s'expfîmant par
des gestes demandant de l'audace et de
l'énergie et desquels se dégage un en¬
seignement profondément révolution¬
naire.
Le Premier Mai politique doit mourir.
Il faut que lui survive un Premier

Mai plus fier, plus libre, plus dange¬
reux pour la société ; un Premier Mai
de revendications, de chômage, et de
lutte pour la satisfaction du droit de
vivre,

Edouard Séné,



Guerre à la Guerre
Puisque la question de ia guerre, lou¬

eurs possible, malgré les -fantoches du
riibunaj-guignol de La Haye, est reve
rue sur lé tapis, il importe pour nous,
.narohistes révolutionnaires, dé Texanvi?
1er sérieusement et non -point super-
uciellement, comme l'ont l'ait jusqu'ici
rop de camarades. 11 importe surtout île
>e demander quel devra être notre rôle
lorsqu'une pareille éventualité se réali¬
sera. ;

Individuellement, chacun peut avoir
facilement résolu le problème par cette
pensée : Tâcher de se- mettre à l'abri
'ies. coups,, fuir les charniers humains,
ne pas aller se faire bénévolement
écharper, pour la plus grande gloire et
le plus grand profit de messieurs u-y
capitalistes.
C'est très facile cela,.. - en théorie. 11

en irait tout autrement dans la prati¬
que.- '
D'abord, comme on l'a dit plusieurs

fois ici-même, une guerre c-uropéeniio
nous arrivera comme un coup de fou¬
dre. Et alors, où courir ? où se sauver ï
Où iront donc ' ceux 'qui n'ont pas 'e
sou et qui habitent à cent lieues de la
frontière ?
Ensuite, le gouvernement prendra les

précautions et avant môme de recevoir
leur ordre de mobilisation, les militants
connus recevront peut-être... les poli¬
ciers.
Fiche le camp, c'est vite dit ; si nous

avions à notre disposition les automobi¬
les où les aéroplanes des bourgeois, <-e
serait , vite -fait-, mais malheureusement-
teln n'est pas notre cas.
Et puis, cela est-il bien anarchiste ?

Ne peut-on faire -mieux ? II me semble
que.si- et je vais tâcher-de l'expliquer et
de le faire comprendre aux camarades
lecteurs du Libertaire.

***

Logiquement, les anarchistes étant les
ennemis mortels de la guerre doivent
tenter de l'empêcher par tous les
moyens. Assurément-, ce ne sera pas en
foutaht le camp que nous parviendrons
à cé résultat. Une guerre est une cala¬
mité publique qui peut- atteindre même
ceux qui y sont étrangers, parce que si
elle"'fait beaucoup de victimes directes
par ses fusils et ses canon-s, elle en fait
bien davantage par ses conséquences
terribles et irrémédiables.
Les anarchistes peuvent-ils avoir un

plus beau-.rôle que celui d'empêcher ou
tout au moins de- chercher à empêcher
ce fléau d'exercer ses ravages ?
Le- pouvons-nous ? se demanderont

avec- angoisse les timides et les frous¬
sards. Un anarchiste a-t-il à se poser
celte question ? Quand il sème à pleines
mains la graine anarchiste, il ne se de¬
mande pas s'il la verra germer. Il le fait
parce que cela lui fait plaisir, ■ parce
qu'il sait que cela est- bien.
Pourquoi donc alors se mettre marie!

en tête en', nous posant des questions
que personne ne peut résoudre. Ce que
nous .savons très bien, c'est que nous
sommes une force qui peut et doit re
manifester aux moments décisifs.
Il va de soi que pour empêcher la

guerre nous comptons surtout sur la
propagande antimilitariste passée, pré¬
sente- et future. Contrairement à ce

qu'écrivait naguère- un de nos amis
-tans ce journal, je ne vois pas que l'an-

- (ftarisme- .et i'antipatriotisme soient
ï décadence, car, le seul fait de voir

.. pièce du bourgeois Bernstèin sabo-
par un quarteron d'imbéeiiesj en.

1 de patriotisme ne' suffit pas à le
• laver. Si nos camarades « bons bou¬
es »' eussent voulu, -ils auraient cer-
lement eu raison de cette meute. Ils'
.sent, pu facilement faire. taire ses

- ements à coups de poing sur leurs
. les.- Ils ne l'ont pas,fait .et ils ont
'■.$ fait. Cela prouvé tout simplement
hs'ne sont plus si "« boires » comme

■

. efois -quand ils escortaient et pro-'
ient les bourgeois Clemenceau, Lou-

: - .et autres des coups -de triques de
nos* rodèrnes muscadins.

Ce qu'on ne peut nier, c'est que la
propagande. antimilitariste s'est quelque
peu'relâchée ; mais si -elle n'est pas aus¬
si ''nRense qu'au temps de l'affaire
Dreyfus, c'est chose tout à fait natu¬
rel©.;

(A suivre.)
J. Goirand.

La «Bataille Syndicaliste»
Elle est enfin venue au jour, cette Ba¬

taille syndicaliste si impatiemment at¬
tend-an .

lu premier numéro nous eûmes peur,
•eni'hlement, peur ; mais notre peur était

. c»(ié.tée, car Védition parisienne s*ieh-
■na'en un clin d'œil, tellement les ré-

. ilu'twnnav'cs avaient le vif désir de
uù organe quotidien différent

les autres,
lès le deuxième numéro, l'impres-
én. produite fui meilleure, et chaque

; ra,r la Bataille s'améliore. Aujourd'hui,
nous pouvons dire qu'elle est véritable¬
ment intéressante, l'esprit qui s'en dé- j
gage annonce l'effort du mieux faire et I

l'ensemble du journal tranche sur. toute
la presse-
La Bataille gagnerait toutefois à pren¬

dre une allure légèrement plus comba¬
tive. De la vie ! De la vie ! Voilà ce qui
est ûécesÈaire à un quotidien révolu¬
tionnaire.
Et puis de bons articles courts, vifs,

à Vemporte-pièce, et des études docu¬
mentaires. Moins de faits divers !
Mais nous savons trop les difficultés

d'une telle lâche pour refuser crédit,
un large crédit à notre confrère■ 'Nous
.sommes sûrs qu'il ira sans cesse s'amé-
Eorant, et c'est pourquoi nous le suivons
avec intérêt et sympathie.
Les anarchistes liront la Bataille syn¬

dicaliste, le seul journal indépendant
des puissances politiques et financières.

SeiGoup deM pour rien
Impression d'un manifestant

La Jeune Garde a donné et ses chefs
ne tarissent pas d'éloges sur son comp¬
te, lui attribuant toute la gloire (?) de
cette journée de premier mai. Que vou¬
lez-vous, quand on prend du galon...
La vérité est plus modeste. Les Jeu¬

nes Gardes ont défilé- oui,* mais dans
quel morne silence. On eût dit d'une
procession et non point d'une cohorte
révolutionnaire. Par contre, une mani¬
festation toute spontanée s,'es! produite,
dont la G. S. ne parle pas, et qui eut une
tout autre allure. Or, l'une était stric¬
tement disciplinée et l'autre fut sponta¬
née, nous le répétons. Voilà qui est si¬
gnificatif, n'est-ce pas ?
A trois heures, une colonne, forte

de 500 manifestants, se forme place de
la Concorde. Quelques camarades éner¬
giques se joignent à elle. Aussitôt, tout
change. Malgré les policiers qui nous
intimaient l'ordre de -nous-

_ taire,
l'Internationale — couplet des généraux

retentit et 500 poitrines font chorus.
Puis c'est le Salut au 17e, à la barbe
des officiers, etc. Des charges sont ten¬
tées, mais ces mêmes camarades par¬
viennent à éviter la panique par leur
attitude et l'on passe, longeant le pa¬
lais du Louvre jusqu'au Ohâtelet.
Les chants se taisent un moment,

seulement, c'est pour faire place- aux
cris de : Vive Rousset ! A bas Biribi !
qui éclatent, nourris, de toutes parts.
Les policiers se font menaçants : alors
la colonne- se met à gueuler, sur l'air
des lampions : Conspuez les mouchés !
Et il en fut ainsi tout le long du quai

des Tuileries et du quai du Louvre. Il
n'y avait- pas là de Jeunes Gardes, mais
quelques bonds copains de la Fédéra-
lion révolutionnaire- communiste, que
j'ai- reconnus.
Certes, si nous avions éié mieux or¬

ganisés, nous eussions pu faire- davan¬
tage ; pourtant, de. là à la discipline
qu'un nous prône et qui vous font faire
figure cle moutons, on en conviendra, il
y a loin ! c.

Carnel d'un Révolté
Une fois de plus, les cosaques de là

■République sont- restés les maîtres du
pavé.et en ont profité pour frapper à
cceur-joie. Les syndicalistes, anarchis¬
tes ou révolutionnaires n'ont pas pu,
cette fois encore, opposer une résistance
un péu vigoureuse aux bandits de ia
Prél'ect-ure ; il y a bien eu quelques ba¬
garres et- plusieurs colonnes de mani¬
festants ont pu se former, mais qu'est-ce
que cela à côté de ce que l'on pourrait
faire si nous étions tous unis contre tes
forces d'oppression que nos maîtres mo¬
bilisent sous, le moindre prétexte'.

-Malgré certaines divergences de vues
qui n'ont'd'ailleurs que .peu- d'impor¬
tance dans l'action, tous les révolution¬
naires peuvent s'entendre pour une ac¬
tion commune.
Nous savons très bien que nous n'a¬

vons- pas à compter sur les individua¬
listes au cerveau atrophié par la vie
« intense » ; ies pôvres sont trop occu¬
pés'à s' « épanouir ».
Mais nous, les anarchistes ou révolu¬

tionnaires, allons-nous laisser dire à la
bourgeoisie que nous ne sommes bons
qu'à pérorer sur les tribunes ? Il est-
vrai que cette même bourgeoisie nous
traite d'assassins -quand nous nous dé¬
fendons contre les bandits en uniforme.
Constatons cependant que les bourri¬

ques -ont été quelque peu endomma¬
gées ; tâchons, pour La prochaine fois,
d'être prêts à riposter coup pour coup.
Ce sera là de la vraie vie intense.

Gustave Té-ry continue, dans l'Œuvre,
son odieuse campagne antisémite. Il est-
vrai qu'il faut bien vendre du papier :
c'est le bedit gommerce.
Je parie que c'est encore lui, Gustave,

qui serait le plus embêté s'il n'y avait
pas de juifs-en France, car c'est, un bon
filon à exploiter ; demandez plutôt à
Drumont i

Ernest Duté.

ri ire
L'anniversaire du massacre des Fé¬

dérés de la Commune de Paris appro¬
che ; à cette occasion la F. K. C. édi¬
tera un manifeste qui sera distribué et
organisera un meeting.

De- plus amples, renseignements se¬
ront donnés ultérieurement.

*

Nous rappelons que le dimanche de
la Pentecôte une conférence-congrès
des groupes de la F. R. C. aura
lieu dans la salle du Foyer de -Belle-
ville, gracieusement mise à notre dis¬
position.
Le lendemain aura lieu une prome¬

nade à Bezons et au bois de Cham¬
p-eaux.
Dès maintenant, il est- urgent que les

groupes et les camarades -qui désirent y
prendre part nous le fassent savoir afin
de faciliter l'organisation de cette sor¬
tie.
Ecrire à Dauthuill-e, 15, rue d'Orsel.
Des détails seront donnés ultérieure¬

ment.

Commission de propagande de la F.
R. C. — Réunion mardi prochain, salle
Kupfer, rue Pointe-d'Ivry, à 8 heures et
demie.
Les camarades de ce groupe sont tout

particulièrement invités à assister à cet¬
te réunion afin "de se rendre- compte de
la besogne faite dans cette commission.
Métro, place d'Italie-

L'ŒUVRE
DE LA

PRESSE RÉVOLUTIONNAIRE
Un nouveau groupe est formé.
En présence des efforts de la presse bour¬

geoise qui use de tous les moyens pour trom¬
per le Peuple, de la presse cléricale et na¬
tionaliste qui aujourd'hui se sert de l'aven¬
ture marocaine, où nous ont engagé les re¬
quins de la finance, pour faire croire aux
travailleurs des villes et des campagnes que
la France a le devoir d'aller pacifier et ci¬
viliser ce riche Maroc, convoité par une ban¬
de d'aigrefins, et qui s'apprête, dans l'om¬
bre, à nous jeter dans une guerre euro¬
péenne ; des camarades ont pensé qu'il fal¬
lait, plus que jamais, intensifier la propa¬
gande révolutionnaire, en répandant dans
les plus humbles hameaux, dans les chau¬
mières les plus misérables, nos journaux qui,
en face des mensonges de la presse bourgeoi¬
se et gouvernementale, clament la vérité,
sèment l'esprit de révolte.
Notre groupe de « l'Œuvre de la Presse

Révolutionnaire » ne forme encore qu'un pe¬
tit noyau ; pour arriver à un résultat sérieux
il nous faut l'appui de tous ; c'est surtout
aux groupes et aux camarades de province
que nous faisons appel.
Que tous nous envoient leur obole et l'a¬

dresse de camarades qui ne peuvent acheter
les journaux révolutionnaires ou ceux sus¬

ceptibles de s'y abonner ou de les acheter.
Aux premiers nous ferons, si nos ressources
nous le permettent, le service gratuit du Li¬
bertaire, des Temps Noua-eaux ou de la
Guerre Sociale au choix du camarade ; aux
autres, quatre numéros de l'un de ces jour¬
naux leur seront envoyés à titre de spéci¬
men.

Pour cela, je le répète, il nous faut de l'ar¬
gent.'Nous acceptons les sommes les plus
minimes.
Notre œuvre ne s'arrêtera pas là ; notre

groupe a décidé en outre, à sa première réu¬
nion, que les a bouillons » c'est-à-dire les
invendus des trois' journaux désignés se¬
raient envoyés franco par colis postal, aux
camarades qui voudraient bien se charger
de les distribuer dans les réunions, à la sor¬
tie des ateliers, partout où la nécessité de la
propagande se fait sentir.
Les réunions cle a l'Œuvre de la Presse

Révolutionnaire » auront lieu tous les 15
jours ; le lieu et le jour seront indiqués
dans le Libertaire, les Temps Nouveaux, la
Guerre Sociale, la Bataille Syndicaliste.
A tous ceux que notre propagande intéres¬

se nous faisons un chaleureux appel.
E. Guichard.

Adresser la correspondance et les fonds,
timbres et mandats, au camarade E. Gui¬
chard, trésorier, 58, rue des Cités, Aubervil-
liers, (Seine).

Petits Pavés
Le dernier (?) scandale est l'affaire Ré¬

veillard, et ma foi j'avoue que tes aventures
de ce « copain », narrées dans le Journal,
étaient tellement abracadabrantes que je
me suis refusé tout d'abord à croire à l'exis¬
tence de ce personnage. Mais plusieurs ca¬
marades du groupe révolutionnaire commu¬
niste des originaires de l'Anjou, que je suis
allé voir à ce sujet, entra autres le camara¬
de. Legloahec, ' m'ayant affirmé qu'ils
avaient connu Réveillard quand il était éta¬
bli photographe à Angers, le doute n'était
plus permis.
Il y aurait de l'ég.oïsme de ma part à ne

pas faire connaître aux lecteurs du Libertai¬
re l'histoire de cet officier d'Académie, qui
était en même temps chevalier d'industrie.
A l'âge de 18 ans, Réveillard sent naître en
lui l'amour du métier militaire, il s'engage
au 135° d'infanterie, il obtient les galons de

caporal ; un beau jour, l'amour de la Patrie
l'ayant abandonné sans doute, il contracte
le dégoût des armés ; c'est chose qui arrive
à des geins très bien, môme quand ils sont
protégés par des sénateurs, comme l'était
notre héros.
Que faire ? Se tirer un coup de fusil dans

le pied droit fut pour Réveillard l'affaire
d'un instant, mais la supercherie fut décou¬
verte et, si l'auteur avait été un pauvre bou¬
gre sans appui, il aurait passé au « tourni¬
quet ». Heureusement que le sénateur répu¬
blicain Legludic veillait, et -notre caporal en
fut quitte pour la perle de son grade et un
changement de garnison.
Sorti du régiment, école, de l'honneur, de

la probité, etc., etc., la folie militariste at¬
teint à nouveau Réveillard, il fonde
« l'Alerte », société des anciens ramollis du
135e, puis, une société de préparation mili¬
taire, il est nommé président de ces deux
œuvres patriotiques, pour lesquelles les
journaux monarchistes,'républicains, natio¬
nalistes cl radicaux de la région battent de
la grosse caisse à tour de bras. Pendant ce
temps, les autres caisses, celles des sus¬
dites sociétés, étaient proprement mises à
sec par leur présiden.t
Naturellement, aucune poursuite ne fut

engagée contre noire Réveillard. Mis en
goût, notre patriote filou se dit qu'une déco¬
ration est nécessaire pour obtenir la consi¬
dération de ses concitoyens ; il pare sa bou¬
tonnière du ruban violet, il l'avait bien mé¬
rité et si j'étais quelque chose dans les légu¬
mes, je le ferais nommer grand comman¬
deur ; mais un pigeon, trop bien plumé sans
doute, déposa une plainte et vint troubler
sa quiétude ; l'intruction traîna en longueur
jusqu'au jour où le Journal Officiel men¬
tionna la nomination de Réveillard au grade
d'officier d'Académie pour ses « nombreu¬
ses éludes agricoles et viticoles ». Or, le
nouvel officier était connaisseur en agricul¬
ture au point de chercher des fraises dans
tin chcïi6t
En Anjou, il ne faut s'étonner de rien,

noire ami Guichard Emile (prière de nas
confondre avec Xavier) a connu à Angers
un nommé Foata, exerçant le honteux mé¬
tier de commissaire spécial, qui fut aussi
décoré du Mérite agricole alors qu'il n'avait
jamais cultivé que l'absinthomanie inten-
sive !

....

Enfin, pour revenir à Réveillard, qui avait
été cassé de son grade de cabot, il revint
dans sa ville natale pour y accomplir une
période militaire en qualité de sous-officier
cycliste, au grand ahurissement de ceux qui
lé connaissaient.
Mystère et politique !

'

C'est tout de-marne beau la cuisine poli¬
tique, et vous conviendrez que c'est à ren¬
verser toutes les recettes culinaires, puis¬
que les volailles dévorent les poires sous
l'œil attendri de la légalité.

José Landès.

r
SYNDICAT GENERAL DES

TRAVAILLEURS DE L'HABILLEMENT

Le samedi 6 mai 1911, à 8 heures et
demie du soir, au Manège Saint-Paul
(30, rue Saint-Paul),. Conférence publi¬
que et contradictoire, de Sébastien
Faure sur L'Antisémitisme et la Classe
ouvrière

CAMARADES !
Au même titre et au même degré que

leurs complices catholiques, protestants
et libres penseurs, Rothschild et les ca¬
pitalistes juifs sont responsables cle la
■misère qui étreint la classe ouvrière.
Mais les uns et -les autres en sont res¬
ponsables comme capitalistes et non
comme juifs, catholiques, protestants
ou libres-penseurs.
Donc, ne crions pas plus : « Mort aux

catholiques ! » que « Mort aux juifs ! »
A plein gosier, tous et de tout cœur,

crions :

« Mort aux Voleurs de toutes races et
de toutes Religions S »

CAMARADES !
Les gouvernants juifs, protestants,

francs-maçons, libres penseurs, sont
nombreux ; c'est exact, Et ils sont res¬
ponsables des crapuleries qui se multi¬
plient contre la classe ouvrière.
S'il .est question de flétrir ces crapu¬

leries et d'en stigmatiser les auteurs,
j'en suis et je ne le cède à personne en
mépris et en indignation.
Mais l'erreur c'est de dire et le dan¬

ger serait de croire que si nos gouver¬
nants sont aussi dégoûtants, c'est parce
qu'ils sont juifs, protestants, francs-ma¬
çons ou libres penseurs.
Les flétrir comme tels, c'est donner

à penser que s'ils n'étaient pas cela, que
si, par exemple, ils étaient catholiques,
royalistes, libéraux ou antisémites, les
gouvernants vaudraient mieux.
L'histoire et l'expérience attestent

que au pouvoir, ces gens-là ont été, sont
et seraient aussi a„bjects — sinon plus
— que ceux dont ils convoitent la place.
C'est l'exercice du Pouvoir — organe de
Conservation Sociale — qui détermine
l'Oppression et l'Arbitraire !
Contre cette oppression et cet arbi¬

traire, un seul cri, embrassant dans une
même réprobation tous les gouvernants,
quels qu'ils soient, cri ardent, puissant,
formidable doit sortir de nos poitrines :

« A bas les Gouvernants ! » •

La Doctrine et la Tradition révolution¬
naires sont là ; pas ailleurs !
C'est cette Doctrine, c'est- cette Tradi¬

tion. que vous viendrez, le samedi 6 mai,
au Manège Saint-Paul, acclamer et dé¬
fendre contre toutes les diversions t
déviations que pourraient tenter quel¬
ques» Sous-Biétry ».

Sébastien FAURE,

Les cuemiDOts et le
Sjfodicalisme Libertaire

Les travailleurs du rail se débattent!
contre des difficultés ignorées de la p 1
part des autres corps de métiers.
La résistance que rencontre le syn¬

dicalisme à se développer parmi les che¬
minots est considérable et cela se coin

çoit lorsqu'on pense, aux intérêts multi-i
pies .auxquels.' il s'attaque,

Dan.s leurs rangs, la. misère est gra-<
duée et les plus souples, les plus rési¬
gnés, sont soigneusement favorisés pour
accéder aux grades. De là une gène per¬
manente faite de suspicions, de convoi¬
tises déçues et d'arrivisme. L'étatisation
des voies ferrées, loin de diminuer ces
obstacles à la solidarité entre les sala¬
riés du rail, ne fait ni ne peut que les
augmenter;
Au réseau Etat, -ee-sont des chefs,,

dont certains ont. -des- rentes, qui rem¬
plissent les fonctions syndicales. De
plus, ils sont en communication cons¬
tante avec l'Administration. Celle-ci a

compris tout le parti qu'elle pouvait ti¬
rer de semblables pratiques. On n'achète
pas les militants, mais on les corrompt
par une foule de petites faveurs disefè-i
tement accordées, qui ne produisent pas
moins leur effet.
Ajoutez-y les flatteries d'amour-pro¬

pre, qui prennent toujours plus ou.
moins sur le cerveau de la plupart des
individus et on se rendra compte de
l'aridité du terrain pour la culture de
l'action syndicale.
D'autre part-, les cheminots ont l'habi¬

tude de l'obéissance passive et la con¬
servent même dans le Syndicat Natio¬
nal.
Les revers successifs des diverses grè¬

ves tentées jusqu'à ce jour sont dus à
la centralisation autoritaire de l'orga¬
nisation et à l'esprit de soumission de
la masse. Elle est malheureuse, la cor¬
poration des cheminots, seulement, la
peur l'a, jusqu'à ces derniers temps,
maintenue dans la .résignation.
Mais l'esprit de révolte fait malgrétout des progrès. On l'a vu au mois

d octobre dernier.
Qu ils se révoltent d'abord contre les,

amis de leurs exploiteurs, gouvernants,
arrivistes de la politique ou capitaliste:-;
Quand l'action des cheminots sera,

dictée par leurs libres délibérations,:
lorsqu'elle ne sera plus inspirée.par les
spéculateurs dé l'esprit de soumission,
les Compagnies de Chemins de'fer pour;
ront desserrer les cordons de leurs
bourses.
La bourgeoisie ne se fait pas d'illu¬

sions au sujet des serfs du rail. Quand
ceux-ci pourront s'organiser et lutter
sans tutelle, ses jours seront comptés..Mais justement, le. sentiment do ce
danger lui fait tout mettre en œuvre j
pour retarder cette catastrophe qui l'ai
menacée de près lors de la dernière'
.grève. Les militants honnêtes mis sous
les verrous, les autres ont pu étrangler
une grève, dont 1a. réussite eût. été leur
défaite.-'
Peu importe, les cheminots ont agit

Ils connaissent aujourd'hui leur puis¬
sance. La misère, à défaut-, d'autre.. sU-;
mulant, leur rappellera que la grève est
leur arme par excellence. Tôt o.u farci,
ils y auront recours et il faut espér r
qu'alors ils ne reprendront pas le tra¬
vail la veille de la victoire.

A. Le - Guennic. ■

Grève des Dockers
C'est .depuis le 4 avril que 2.500 docker®

de Saint-Nazaire sont en lutte contre le pa¬
tronat.
Sans défaillance, ces ouvriers supportent

les assauts de toutes, les forces de répres¬
sion dont le capital dispose.
La ville est en .état de siège. Policiers,,

gendarmes, soldats, parcourent, jour et
nuit, les rues.
Comme bien-l'on, pense, la magistrature,

fonctionne, et depuis le commencement' de.
la grève, les chats-fourrés ont condamné
nombre d'ouvriers à des p.e:ineis' qui sont
loin de l'aire oublier qu'il existe une lutte,
de classe.
N'est-ce point partout la même chose.

Dès l'instant que les esclaves du capital
osent redresser- la tête .et revendiquer un
:u de bien-être, tout ce qui constitue l'au¬

torité n'est-il point contre eux.
Gouvernants, juges, armée, tout cela obéit,

et marche selon l'intérêt du patronat ex¬
ploiteur. Trop longtemps, les ouvriers ont
c.ru. à la panacée République, trop long¬
temps ils n'ont pas vu le véritable objectif
de la lutte. Pour sauver la République, les
exploités se sont souvent, solidarisés avec
leurs exploiteurs. Mais les luttes sur le ter¬
rain économique, qui, de plus en plus, se'
propagent, sont les meilleures leçons de
choses. Elles font toucher du doigt par les
travailleurs les véritables causes de leur mi¬
sère. Ces luttes font naître au cœur des ou¬
vriers la haine de l'exploitation et de l'ex¬
ploiteur.
Quoique ils essayent d'étouffer par lai

brutalité et la prison le mouvement gréviste'
des dockers de Saint-Nazaire, les patrons,
seront obligés de céder, car l'énergie et
l'esprit de résistance ne sont point émous-
s'ées chez les charbonniers, calie.rs, usiniers.
Pourtant, un, appel à la solidarité est

lancé par la Bourse du Travail, car c'est
6.000 bouches qui tous les jours attendent-
la becquée.
Donc. qu.e tous -ceux qui le peuvent en¬

voient leur obole soit A la Bourse d:u Tra¬
vail de Saint-Nazaire, soit, au Syndicat des
Dockers, 45, rue Villez-Martin.

Konault-Pitre.,

*
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1— .Permettez, père Barbassou, me dit cette
fois Dubrac, qu'avant de vous laisser conclure
j'ajoute quelques mots sur ce que j'appelle¬
rai la criminalité sexuelle, le mot crime pas¬
sionnel nre paraissant diantrement vague.

Ces crimes, à l'analyse, se réduisent à deux
catégories : i° les crimes commis par jalou¬
sie sexuelle, — un homme tuant un autre
homme; 2° les crimes commis par dépit
sexuel, — c'est-à-dire ceux qui sont commis
parce qu'un quelqu'un ne peut pas satisfaire
ses désirs selon son caprice, — par exemple
les hommes qui tuent une femme parce
qu'elle ne veut pas ou qu'elle ne veut
plus se donner à eux et aussi le mari qui as¬
sassine sa femme parce qu'elle fuit le domi¬
cile conjugal. Mais qu'un homme tue un au¬
tre homme par jalousie sexuelle ou qu'un
homme tue une femme par dépit 'sexuel, ces
deux sortes de crimes sont également odieux
et honteux, ils sont les moins excusables de
tous les crimes.
Car ces deux catégories de .crimes sont .non

seulement féroces, mais ils sont lâches. Ils
escomptent la coupable indulgence des jurés
qui, imbus eux aussi de tous les préjugés
sexuels, acquittent un peu trop aisément les
tyïeurtriers. Il est certain que ce sont les ju¬
rys qui, par leurs acquittements scandaleux,
enveniment et agrandissent cette plaie so¬
ciale: la criminalité sexuelle, laquelle, vous
pouvez vous en convaincre à la lecture des
journaux, augmente de jour en jour.
Le remède à cette redoutable maladie du

corps social serait, à mon avis, — je sais que
ça va défriser votre anarchisme. — un peu
plus de justice de la part des jurys. Je n'irai
certes pas jusqu'à demander la peine de mort
pour ce genre de criminels, mais quelques an¬
nées de travail Ge qui calmerait la violence
homicide de leurs instincts génésiques, avec,
comme adjuvant, un traitement médical. La
crainte de ce régime réfrigérant mettrait à la
raison ces malfaisants loufoques.
Je sais parfaitement que les militants anar¬

chistes sont bien au-dessus de ces bassesses

sanguinaires et qu'ils ont assez de. grandeur
d'âme, non seulement pour ne pas assassiner,
mais même pour ne- pas se venger, serait-ce
d'une façon anodine.
Je trouve donc exagérée cette critique des

bourgeois contre le socialisme et l'anarchie,
que j'ai si souvent entendpe formuler : « Ah!
« si le régime anarchiste s'introduisait un
« jour, il n'y aurait bientôt plus d'hommes
i< sur la terre, car ils s'égorgeraient les uns
« les autres à.cause des femmes. »

Pourtant, il faut reconnaître qu'elle a quel¬
que chose de vrai. La criminalité sexuelle
existe et chaque jour elle s'accroît davantage.

4Ion seulement les maris tuent leurs femmes,'lais des célibataires tuent aussi sans appa¬
rences de droits et sans ombre d'excuse.
Vous savez ce mot que prononcent souvent

les maris qui assassinent leurs rivaux : Ils di¬
sent qu'ils pardonnent à leur femme.
II. n'y a rien au monde de plus cruel ni de

plus hypocrite que ce mot de pardon des ma¬
ris criminels ; car ce mot signifie en bon fran¬

çais : Qu'ils ne consentent pas encore à met¬
tre leur femme en liberté, bien qu'elle leur
ait donné la preuve qu'elle désire ardemment
cette liberté.
Eh bien non ! le mari dit en fait à sa fem¬

me : « Tu seras toujours mon esclave, il fau¬
dra que tu étouffes tous- tes sentiments... Jesuis ton maître et je le serai toujours, bien
que tu ne le veuilles plus,.. Je te pardonne
puisque mon pardon hypocrite et cruel est le
seul moyen de te conserver dans un escla¬
vage sans espoir. »
Tandis que s'il considérait sa femme comme

son égale, le jour où l'accord cesserait, il ne
voudrait être ni un tyran, ni un meurtrier.
Elle pourrait vivre à sa guise et s'en aller
•sans crainte. Je me mets dans le cas, si jesouffrais du départ de ma compagne, j'âurais
honte de ie laisser connaître, et ce n'est.pasle remords d'un meurtre qui me consolerait,
d autant plus que la femme peut exercer des
représailles.
Vous voyez donc les remèdes à la crimina¬

lité sexuelle : i° Relèvement de la dignité
féminine par le droit électoral octroyé à la
femme; 2° Cessation de la coupable indul¬
gence des jurés qui absolvent un peu trop àla légère les meurtres passionnels. Et c'est à
peu près tout.
— Et ce n'est pas grand'chose, mon ami

Dubrac. Si tu crois avec ça arrêter la vaguede meurtre qui monte de plus en plus, quelle
erreur est la tienne !
Voilà maintenant que tu crois à l'efficacité

des peines et des châtiments, comme si l'hom¬
me ou la femme qui tuent, affolés par la pas¬
sion, par la douleur, raisonnaient leurs ac.tes
ne savaient ce qu'ils" font.
En acquittant les crimes et les délits pas¬

sionnels, les jurés-sont logiques; ils le se¬
raient aussi en acquittant tous les crimes et
les délits.
Le libre arbitre, tu lé sais bien, est une bla¬

gue. Le légendaire Jésus, si méconnu par les
prétendus chrétiens, a dit là mot de circons.-
tance : Pardonnez-leur, car ils ne savent pas
ce qu'ils font.
Un mot en passant sur les idées de ton co¬

pain de B.cziers. Bougrement mysogène, aussi
mysogène que notre ami Jacques qui qualifiait
le mariage : un concert de mauvaises paroles
le jour, et la nuit un mélange de mauvaises
odeurs.
C'est enfantin, d'autant plus qu'il découvre

l'Amérique. Sans connaître l'anatomre, tout
le monde sait ces choses : tu peux même y
ajouter d'autres misères physiologiques de
notre compagne : la menstruation, la gros¬
sesse, etc. Et après ? Il en a une dose de naï¬
veté s'il croit empêcher le crime sexuel en

trompettant à tous les échos ces particularités
anatomiques.
On tue par jalousie et par dépit parce que-

la femme, note bien ceci, n'est pas encore
considérée comme un être humain. .On dit ma
femme comme on dit ma pipe, mon béret ou
mon mouchoir de poche. C'est un objet d'uti¬
lité ou de plaisir. Les docteurs chrétiens, les
pères de l'Eglise ont maudit la femme comme

la bêt-e de luxure et de fornication ; un con¬
cile des premiers siècles de notre ère discuta
gravement si elle avait une âme.
'Des savants renchérissent encore sur ces

billevesées de théologiens. Proudhon déjà cité
va jusqu'à dire que la femme est un être in¬
termédiaire entre l'homme et l'animal. Scho-
penhaiier, lui, veut que la femme soit nourrie
et battue par l'homme : c'est un être à che¬
veux longs et à idées courtes.
D'autres pèsent et mesurent des crânes pour

prouver l'infériorité féminine. Fouillant le
mystère de la génération, ils arguent de l'acti¬
vité du spermatozoïde et de la passivité de
l'ovule pour légitimer la subordination d'un
sexe à un autre.

Il n'y a, en réalité, ni supériorité ni infé
riorité, mais de simples différences physiolo¬
giques. .L'homme et la femme se complètent.
La femme doit donc être la compagne libre
d'un homme libre.

La haine chrétienne de la chair, le mépris
de la femme s'expliquent; et ces préjugés pè¬
sent encore lourdement sur nous. Aux yeux
des théologiens, la femme est l'initiatrice du
péché de désobéissance, la messagère de Sa¬
tan, — l'esprit de révolte — qui a poussé
l'homme à manger le fruit défendu de, l'arbre
de la science. Mais les prêtres du catholicisme
ont merveilleusement compris combien ils
pouvaient utiliser l'ascendant de la femme
sur l'homme et, de cet agent de désobéissance
et de révolte, ils ont fait un agent de soumis¬
sion et d'esclavage.
Il faut donc arracher la femme au prêtre,

au dogme, à la religion, aux préjugés séculai¬
res. La coéducation des sexes est un de ces

moyens de réhabilitation sexuelle dont les cu¬
rés sont les ennemis mortels, et qu'on ne
vienne pas me dire, comme me le disait Jac¬
ques ces jours-ci, que ces moyens éducatifs
sont préconisés depuis plus de cent ans par
les francs-maçons bourgeois et ont radicale¬
ment échoué.
Sans doute les bourgeois libres penseurs et

francs-maçons ont prêché cela depuis un siè¬
cle, mais ils ont laissé leurs femmes à l'E¬
glise et envoyé leurs filles au couvent, et tou¬
tes les théories.du monde ne valent pas la
moindre réalisation.
Mais pour aujourd'hui en voilà assez; la

fin, je te la dirai dimanche.
Le Père Barbassou.

Terre Libre s'étonne que nous discutions
amicalement, d'homme à homme, avec nos
amis, -et que nous gardions nos « fou¬
dres » pour les autres. On reconnaît, à ce
trait, le caractère de Janvion. Nous ne dis¬
cuterons donc pas. Mais Terre Libre tient
à savoir pourquoi nous avons dit que sa
critique syndicaliste et franc-maçonnique
était malheureusement faite dans un esprit
quasi royaliste.
Janvion niera-t-il qu'il a depuis long¬

temps et dans Je Libertaire même,,lorsqu'il
s'en occupait, fait le plus large accueil à'la
Revue Critique, organe royaliste ? Niera
t-il qu'il a dit à des camardes, en parlant de
certains militants royalistes : « Ce sont
mes amis » ? Enfin contestera-t-ii qu'en at¬
taquant tous les anarchistes et révolution¬
naires connus, il fait une besogné réaction¬
naire, c'est-à-dire quasi royaliste ?
Sincèrement, ce n'est pas possible, Jean

Pauper avait donc raison de parler comme
il l'a fait.

L'ilptâtioiî
le havts

Aux employés havrais
Un comité de défense du petit commer¬

ce vient de se fonder ici. 11 a pour but de
combattre les grands magasins et les mai¬
sons à multiples succursales. Ses membres
se proposaient de fermer le 1" mai et d or¬
ganiser, après celle de l'Union des syn¬
dicats, une manifestation des petits com¬
merçants de la ville et des environs.
A cette occasion, le Comité a demande

l'appui du syndicat des employés, affir¬
mant que ceux-ci sont particulièrement in¬
téressés^ à leur mouvement et que leur
cause est la même. J'espère que les em¬
ployés ne se seront pas laissés prendre
aux paroles doucereuses et mensongères
de ces petits exploiteurs.

« En laissant écraser le petit commerce
par les grandes sociétés, vous perdez la
chance de vous établir un jour », nous di¬
sent-ils dans leur manifeste. Puis ils dé¬
crivent les « bienfaits » du petit patronat.
Mais ils oublient, comme par hasard, de
dire que ce sont eux qui refusent le repos
du dimanche et cfui imposent les plus lon¬
gues, journées à leur personnel, 'd'ailleurs
plus mal payé que dans les grandes mai¬
sons. Ils oublient aussi de dire qu'ils sont
les plus fermes soutiens du régime actuel,
qu'ils ont toujours applaudi aux actes de
répression les plus féroces, qu'ils ont con¬
damné Durand a mort, tué Mathieu, en¬
voyé Couillandre et Lefrançois au bagne
et qu'ils soudoient par leurs écus un gou¬
vernement d'assassins et de tortionnaires
— le gouvernement russe — dont les cri- j
nies ne se comptent plus.
Et ces gens-là osent dire que nos in¬

térêts sont communs ! 'fin prêtant leur
concours à cette catégorie d'exploiteurs,
les employés s'attireraient justement le
mépris de toute la classe ouvrière ; mais
je suis persuadé qu'ils comprendront leur
devoir et qu'ils laisseront les loups petits
et gros se dévorer entre eux. .

G. G., employé.
lille

Encore une saleté
du briseur de grèves, Renard.

Il semble vraiment que le secrétaire de
la Fédération de l'Industrie Textile veuille
se venger sur les quelques travailleurs ré¬
volutionnaires de cetle corporation des
marques de mépris et de, dégoût que lui a
valu sa conduite ignoble dans les derniers
conflits qui se sont produits, dans notre in¬
dustrie. Les camarades Oscar Descamps.,
Lomba.rt Léon, ainsi que deux membres de
la commission de contrôle; ont été, sur, sa
proposition, exclus du syndicat Textile de
Lille.

, , - -
Fans même leur faire connaitr-e le véri¬

table motif de leur, exclusion, sans tenir
compte des statuts, sans leur permettre de
se défendre, ces camarades ont été bruta¬
lement jetés hors de la salle-par des mal¬
heureux inconscients, la plupart racolés
pour la circonstance.
Quel est leur crime ?
Celui d'avoir lancé dans les journaux ré¬

volutionnaires un appel aux camarades du
Textile, dans le b.ut de publier un organe
mensuel de propagande et d'éducation.
Mais comme le fait d'être révolutionnai¬

re n'est pas ira vice rédliibi-toirè chez, les
travailleurs syndiqués, lés exclus sont dé¬
cidés à se défendre par tous les moyens,
et malgré la bave quie Renard déversera
sur ces' camarades nous avons le ferme es¬
poir que, la commission administrative de

la Fédération ne prendra pas à son compta
cette saleté, et imposera la réintégration,
des exclus.
Devant cet état de choses, l'apparition,

d'un organe de propagande et de, défense
s'impose.
Le Réveil du Textile paraîtra envers

et contre tous et dévoilera aux travailleurs
les louches combinaisons de ceux qui crab
gnent tant la vérité.

Le Comité syndicaliste révolu*
tionnaire du Textile.

Groupe d'éducation sociale
PQYER POPULAIRE DE BELLEVILEi

5, rue Henri-Chevreau
Salle des fêtes de la Bellevilloïse, 21, rue

Boyer, le vendredi 5 mai 1911 à 8 heures
et demie du soir, grande Conférence pu¬
blique par Ernest GIRAULT, sur LA
GUERRE QUI VIENT : notre attitude de
communistes révolutionnaires.
Entrée ; 0 fr. 30 pour les frais..
Métro. — Descendre à Ménilmontant qui

M-artin-Nadaud.
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Vient de paraître :

Je suis un incroyant,, paroles de L'anpff,
musique de Grimaldi.,
En dépôt au Libertaire et chez L'ancff,

rue Clignancourt. Paris (iSe).
LA CROSSE EN: L'AIR ff

Le camarade E. Girault vient de rééditei!
la Crosse en Vair à 10,000 exemplaires. Les
camarades, groupes, syndicats qui en dési-
rent sont priés de lui en commander de suite,;
afin de faciliter la réédition d'une autre bro!
ichure antialcoolique : Un grani fléau. Lai
Crosse .en Tair est à 2 fr. 50 le cent.. S'adres¬
ser à Girault. Bezons : Seine-et-Oise.

Conjn?ui?icatiorç$
PARIS

Fédération révolutionnaire communiste. —»

Groupe du 18». Réunion aujourd'hui vendredi
ii 9 h. à la coopérative La Montmartroise, rua
Damréniont, présence de tous indispensable';
Causerie par Beauiieu, sur l'escroquerie des re¬
traites ouvrères. '

Fédération révolutionnaire communiste. —1

Groupe du 11e. — Réunion vendredi 5 mai à
à li. j à l'Avenir de Plaisance; 13. rue Niepee.
Présence indispensable des membres du groupe,
décision très urgente à prendre.

Fcy.sr Populaire de Belleville, 5, rue Henri-
Chevreau. — Jeudi 11 mai à >S h. J du soir,
conférence publique et contradictoire : « Les
Financiers et la Guerre », par Z..« rédacteur ài
la « Guerre Sociale ».

Balades Educatives. — Dimanche. 7 mai à
9 h. 30 du 'matin devant Notre-Dame, causerie
■sur Paris au point de vue social, La Cité, Les
Origines de Paris. Pourquoi Paris, .capitale ? etcf
par Léon Clément.
Tournée E. Girault. — presque toutes les loca-,

îitésrtont répondu avec enthousiasme. Il no
reste plus au'E lampes, Rlois, Saurnua-, Sablé,
Quimperlé, Saint-Malô, Laval, Argentan, Caerq,

Dès mftinlenant, ncus reprendrons, ici,
des causeries sur les arts qui ont à plu¬
sieurs reprises?- été accueillies favorable¬
ment par nos lecteurs désireux de ne pas
laisser aux seuls bourgeois les jouissances
intellectuelles. Elles né seront-point faites
par-' des critiques d'art dont la seule préoc¬
cupation est de se faire donner le plus
grand nombre de lableaux possible par les
artistes pour les bazarder ensuite, ce qui
est pour eux une source appréciable de re¬
venus et? d'honneurs. Elles seront dues, à
des ouvriers qui ont employé leurs heures
de loisir à visiter les musées et qui feront
par,t à leurs camarades de leurs impres¬
sions. Ces études s'étendront aux musées
de province.,, afin que nos amis qui ne sont
point à Paris y trouvent intérêt.

f

* *
i

LES INDEPENDANTS
Les Indépendants présentent à l'obser¬

vateur averti, outre le spectacle des sept
mille toiles qu'on y peut voir, le tableau
complet-de ce que'pourrait-être une so¬
ciété communiste, sans chef, avec des
guides rentrant dans le rang dès que
ieu-r tâche est finie, ne profilant pas
de l'autorité momentanée que leur ont
donnée leur ancienneté ou leur .compé¬
tence dans les fonctions pour lesquelles
ils ont été choisis, et toujours prêts à s'y
consacrer dès que le bien commun
l'exige.
Ce n'est point qu'on n'y rencontre,

comme dans toute société, des sots, des
vaniteux, des fous, des dégénérés, des
réclamistes et d-e cyniques arrivistes,
mais la société elle-même a été établie
sur de telles bases, qu'il est impossible
que ces éléments vicieux se servent
d'elle, du faisceau de bonnes volontés
qu'elle constitue, de l'effort des modes¬
tes qui ne-savent point se faire valoir,
en vue de la satisfaction de leurs appé¬
tits ou de leurs folies personnelles. C'est
.que les hommes libres et honnêtes qui
l'ont, constituée ont commencé par en
bannir le principe 'dés juridictions arti¬
ficielles qui ne servent que des cote¬
ries- ;: ni jury- d'admission,, ni jury de

récompenses. Tout le monde, sous sa
responsabilité morale, peut y exposer,
et ie public est le seul juge — juge sou¬
vent -aussi injuste que d'autres, mais
aux yeux duquel la vérité finit toujours
par se faire jour.
La coterie qui, dans les salons offi¬

ciels, constitue le jury,- èt qui est-, il rie
faut pas le perdre de vue, un intermé¬
diaire parasite, au môme titre, que les
marchands de tableaux — ceux-ci, clans
un de ce.s._saiqns (le dernier venu) —
sont d'ailleurs admis à en faire partie,
ce qui est logique — la coterie des pon¬
tifes est donc supprimée, ce qui fait" des
Indépendants une véritable coopérative
de production, et plus perfectionnée s'il
est possible que. celles fonctionnant ac¬
tuellement., puisque tous les produc¬
teurs sont appelés à y présenter leurs
produits au consommateur, en l'espèce
le public amateur d'art-
Ceci dit- à la louange de c-e groupe¬

ment modèle, il faut constater que, à
part de rares exceptions, les sept mille
tableaux exposés témoignent d'un ef¬
froyable état de décadence et que s'il
fallait juger de l'état.- d'un peuple d'a¬
près celui des arts, nous n'aurions plus
qu'à souhaiter « l'approche rajeunissan¬
te des~B.arba-res », capables tPinfuser un
sang nouveau à une race épuisée et re¬
tombée en enfance.
Cependant, si l'on étudie de près les

artistes et leur production l'on découvre
quelques belles œuvres qui rachètent à
elles seules ce formidable amas d'er¬
reurs et de- mensonges,'et la connais-
rance dès causes de nombre d'extrava¬
gances et de sottises, -apporte une nou¬
velle contribution après tant d'autres,
au procès de l'art officiel.
Pour faciliter notre travail d'étude,

nous ne suivrons pas l'ordre des salles,
mais nous essaierons -plutôt de classer
les œuvres selon leurs affinités, ce qu'a
d'ailleurs fait la commission de place¬
ment où le souci de la justice distri-bu-
t-ive est tel, que les artistes honnêtes,
probes, puissants et novateurs, tien¬
nent à c-e que les fumistes, les fous et
les'impuissan ts officiels déguisés en ré¬

volutionnaires de l'art assurent à leurs
côtés la mise en valeur de leurs œu¬
vres, à eux et aux bandes dont il sont
les chefs de file-
J'ai parié des artistes honnêtes, pro*"

bes et puissants, et si je veux les nom¬
mer, je m'aperçois que ce sont juste¬
ment les plus anciens parmi les fonda¬
teurs des Indépendants.
Dans la même salle (salle 28) sont réu¬

nies les œuvres de Signac, de Cross, de
Luce et d'Angrand,, les seuls, dans tqu.te
cette cohue de peintres, que l'on puisse
réellement saluer comme des maîtres.
On-connaît la technique préconisée pur
Signac, qui la tenait lui-même de Seu-
rat-. Emploi des tons purs, " donnant le
maximum d'éclat à la couleur (1). Et,
cependant, quelle différence dans les
résultats. Alors que Luce semble vouloir
limiter sa palette aux trois couleurs pri¬
maires (bleu, jaune, rouge, dont le mé¬
lange devrait donner toutes les nuan¬
ces imaginables), Signac et Cross pei¬
gnent chaque objet avec sa nuance pro¬
pre* qu'ils modifient dans les lumières
et dans les ombres par des touches ap¬
propriées. Procédé qui -est: aussi celui
de -Mme Cousturier, leur disciple clair¬
voyante.
Luce est toujours l'enthousiaste pein¬

tre de la vie ouvrière dont témoignent
sur les murs de Paris son afiehe de la
Bataillé et dans, le numéro du Premier
Mai de ce journal un beau dessin qui
est plus à sa place dans un organe syn¬
dicaliste que les éternels gosses —■
si faux — de Poulbot, ce' « Steinlen
du pauvre » ; Luce a peint des maç-ons
sur un échafaudage et a su, en n'en
montrant- que quelques-uns, donner
l'impression d'une éqnjaso nombreuse en
travail 0
De Signac- et de Cross des paysages

dont l'éclat est incomparable, et_epfin
d'Angrand, des dessins d'une gravité
impressionnante où, par le sortilège du
blanc du papier jouant à travers le fu-

(1) Voir le Libertaire (Salon des Indépendants
de 1006) par Maurice Delcourt, Les Hommes du
Jour, 83 avril 1911, Signac -par Guitbeaux.

sain, il a su dire la beauté des formes
baignées par la lumière-

Ces glorieux aînés, attirent par leur
talent toujours accru et par le prestige
d'une vie dévouée ;à l'art le plus pur et
le plus désintéressé. Cependant, si l'on
s'arrête aux comptes rendus' des jour¬
naux, l'on voit que Luce, que Signac,
que Cross, que Valtat, sont- pofir les cri¬
tiques, presque bons à remiser au maga¬
sin des vieilles'lunes, tant leur éclat
pâlit devant; un groupe d'artistes do-nt
la renommée est suffisamment soignée
et dont le porte-drapeau est le grotes¬
que Matissc.

Ge groupe 'témoigne d'une des tenta¬
tives les plus sournoises de réaction -qui1
aient été tentées pour profiter des mou¬
vements révolutionnaires, et encore
qu'elle se soit exercée dans le domaine
de l'art, son exemple est de -portée plus
générale.
Maurice Robin a déjà étudié ici le

procédé qui a permis à des . artistes mé¬
diocres de s'approprier les découvertes
des novateurs (1), et je ne saurais mieux
faire que de renvoyer à ses pages vi¬
brantes de toute l'indignation que peut
animer un artiste honnête en l'ace de
tels procédés de piraterie artistique.
Ceux qui en profitent, sont Matisse,

Mangain, Marquet, Plandrin, et si l'on
entre quelque peu dans l'étude de l'évo¬
lution de ces gens, on apprend sans
stupeur qu'ils sortent tous de l'Ecole
des beaux-arts, pépinière de peintres of¬
ficiels. Rien d'étonnant donc à ce qu'ils
pratiquent tous les procédés de bluff et
de bas arrivisme, chers à ceux d-e leurs
confrères qui font dans le genre pom¬
pier ; malheureusement pour eux, ils
n'ont pris aux grands révolutionnaires
que les apparences et souvent mê¬
me leurs défauts ; les louanges qu'ils
suscitaient habilement les ont gri¬
sés, ils ont désappris le peu qu'ils
savaient, et ne peuvent' même plus at¬
tirer l'attention par l'enfantillage ou l'ex¬
travagance ; la surenchère, la fameuse

(t) Le Libertaire, octobre, novem-bre 1905, ie
Salon d'Automne, par Maurice Robin.

surenchère, qui existe aussi en art,- est)
venue ies battre en brèche, et si leurs
œuvres, à l'instar de celles du doua!
nier Rousseau, dont ils s'inspirent, rap¬
pelaient- celles des gosses enluminant)
leurs cahiers, ou de -l'âne Boronaîf pei¬
gnant- avec sa queue, les Cubistes sont
venus et ont trouvé mieux, leurs,toiles
sont celles de fous : une maison- est per¬
chée sur -la tour Eiffel,' un personnage
présente à-la fois sa face et son profil, ou
encore des bonshommes ont l'aspect et
la -couleur de tuyaux de poêle "emmam
ehés les uns dans les autres.
On comprend que MM. Matisse et M.

Marquet qui.,, pour' attirer' l'attention,
ne savaient -que peindre des boîtes aq.
lait ou cles maisons- nonchalamment
penchées, ne soient pas de force,, et
leurs camarades de café eux-mêmes' les
lâchent ; Léon Werth, -qui a hérité de
Charles-LOuis-Philippe, outre le "style,;
l'ironie, ne vient-ii pas d'achever Mar¬
quet en le mettant an niveau d'Ingres,.
dont.l'exppsLtion, chez Petit, est une ad¬
mirable- lèçojQ de mesure et d'équilibre
mental (1)-.
Les cubistes ont donc replongé dans

fe néant- les toujours jeunes élèves des
beaux-arts. ; les cabanons nous en dé¬
barrasseront bientôt,;.. revenons à la
peinture.,

Aimé Morris,

ERRATUM

Nos lecteurs auront rectifié d'eux-mêmes
quelques erreurs typographiqués de notre
dernier numéro. Dans « ce qu'est Zislin >1
lire : Zislin se lança donc pour attirer l'ah
tention-.. Dans une note sur la « langue
belge s, lire Georges Eeckhoud, au lieu de
Gustave.
Enfin les' ty.pos nous ont fait dire Cruchet,

du Salon d'Automne, au lieu de Truchet-
du-Salon-d'ÀUtomne, le nom du rapin étant
inséparable du salon qui a fait de lui uit
peintre officiel.

(1) Léon Werth a d'ailleurs écrit sua- Ingres,
dans Paris-Journal d'hier, les choses les plu#
telles,



Cherbourg, Yvelot, Lilleibonne, Le Havre et
jreux. Prière de se hâter. Dans quelques jours
^itinéraire sera définitivement arrêté. — E. Gi-
ftult, Bezons, Seine-at-Cise.
Groupe révolutionnaire communiste des origi-

nalres de l'Anjou (F.R.C.). — Samedi G mai à
8 h. è, salle Fabien, 70, rue des Archives (3°),
causerie par le çamaraido José Landes du « Li¬
bertaire ».
Les dfférents moyens de propagande anar¬

chiste ; les milieux: libres. Le camarade Louis
L. et sa compagne, anciens colons du milieu
libre de Vaux, sont particulièrement invités.
Chansonniers révolutionnaires. — Dimanche

7 mai, à 0 h', du soir, restaurant Coopératif, 49,
rue de Bretagne : dernière goguette de la sai¬
son. Entrée trente centimes pour les frais.
La Libre Recherche (groupe d'études sociolo¬

giques du quartier Latin) salle de la Lutèce
Sociale, 16, rue Grégoire-de-Tours 1G, le ven¬
dredi 5 mai à 9 heures du soir, causerie par
Le Rétif : Vues générales sur le mouvement
anarchiste.
Invitation cordiale à tous.

Liberiga Stelo. — Association internationale
des espéramtistes d'avanf-garde.
Réunion mensuelle du Comité le samedi 6 mai

à l'Egalitaire, 13, rue de Sambre-et-Meuse (ÎO).
PUTEAUX

Fédération Communiste. — Réunion samedi
6 mai, Bourse du Travail, 33, boulevard Ri-
dhatrcî-AVallace. Présence nécessaire! de tous1
pour organisation de conférences.,

MARSEILLE
Conférence Marestan. — Samedi 6 imai à S h. $

du soir salle Pélissier, 34, place Saint-Michel,
conférence publique et contradictoire avec pro¬
jections famineusës. Sujet traité « Biribit
.comment je l'ai vu »
Entrée 0,50.
Comité de Défense Sociale. — Dimanche 7 mai

iaesemblée générale au siège à 6 h. du soir.
OULLINS

Groupe libertaire. — Réunion samedi 6 à S h.
du soir,- 5, rue du Pont, causerie par le cama¬
rade Canovoy sur l'individualisme.

PAU

Le camarade Paul Bourg, sabotier à Jurançon',
désire communiquer avec des camarades de
Pau, Jurançon et environs à fins de propagande
dans la région.

THffiRs

Les camarades de Thiers et des environs sont
'invités à se mettre en relation avec le groupe
de défense et de propagande sociales dans, le
but de coordonner leurs efforts et d'intensifier
la propagande antiparlementaire.
Péunion samedi 6 mai 8 h. du soir, Bourse

du Travail (présence urgente). Pour les cama¬
rades des environs qui voudraient nous venir en
aide, écrire à J. Paris, 3, nue Carnet.
« —

Petite Correspondance
LOUIS. — Le camarade qui nous a écrit sous

cette signature voudrait-il passer au tournai
pour, discuter avec nous au su[et de sa lettre
On achèterait Le Primitif d'Elia Reclus. S'a- j

dresser au tournai. J
PAUL BOURG. — Pour celtei brochure adres<- '

scz-vous iO, rue de Bagnolet, à Romainville j
{Seine). I

mms; -a

Voulez-vous vous instruire « u «

Vous-Méme et o3tlS Maître 7
Si vous vôt3ez apprendre vite et d'une

façon rationnelle les sciences mathéma-
thiques, physiques, naturelles, l'histoire
et la géographie universelles, le français,
l'allemand, l'anglais, l'espagnol, le latin,
le qrec, le commerce, la comptabilité, la
sténographie, le dessin, la musique, etc.,
vous le pourrez aujourd'hui aisément grâce à la
Grande Encyclopédie Autodidactique

NOM PROFESSEUR
que vient d'éditer la Librairie Commerciale
(Arist. Quillet, Editeur).
Cette œuvre essentiellement pratique

est composée de cinq gros volumes de huit
cents pages chacun dont l'impression a été
particulièrement soignée et reliés fort artis¬
tiquement. Cette édition luxueuse comprend
outre de nombreux dessins, gravures et
photographies, 140 superbes lithogra¬
phies hors texte, dont 50 en couleurs
et plusieurs entièrement démontables, 26
cartes géograqhiques formant un Atlas
Moderne.

La clarté au texte., la simplicité des
démonstrations, la méthode pédagogi¬
que employée, mettent Witsn Professeur
à la portée de tous ceux qui ont reçu
une Instruction primaire si modeste
soit-elle. Les facilités de paiement (cinq
francs par mois), mettent Mon Profes¬
seur h la portée de toutes les bourses.
Mors Professeur doit être dans toutes

les bibliothèques. Il doit être entre les mains
de tous ceux désireux de s'instruire et oui
n'ont pu fréquenter les hautes écoles.
Il est indispensable dans les familles

où il y a des enfants; à tous les jeunes gens
il rendra les plus grands services en assurant
le développement de leur intelligence. Les
parents eux-mêmes privés jusqu'à présent,
peut-être, des avantages intellectuels qu'ils
sont heureux de procurer à leurs enfants,
trouveront en lui un auxiliaire précieux
pour les aider dans leur tâche de répé¬
titeurs ou d'éducateurs dans la famiiie.

Mous ne saurions trop le
recommander aux lecteurs

Li9ez MON PROFESSEUR
Œuvre de Grande Vulgarisation et d'Instruction Intégrale

INDISPENSABLE ET A LA PORTÉE DE TOUS
Par un Comité de Professeurs universitaires et de Spécialistes éminents

réunissant en 5 Qros Volumes d'un format pratique
25 OUVRAGES d'Enseignement secondaire et supérieur.

La Bibliothèque des Connaissances Humaines

(Réduction de l'ouvrage)
Poids de chaque volume 3 kgs ; l'ouvrage complet 15 kgs environ
S FRANCS PAS MOIS - 3.8 MOIS DE CREDIT

IXO 0/0 d'escompte au comptant

BULLETSM de SOUSCRIPTION de FAVEUR
Je soussigné, déclare souscrire à un exemplaire en 5 volumes reliés de MON PROFESSEUR-

Prix actuel : 90 francs. — Je paierai le montant :
a) par versements mensuels de Fr. 5 ; le premier à la réception de la partie parue, le

second un mois plus tard jusqu'à complète liquidation de la somme 'otale.
b) au comptant avec 10 0,0 d'escompte à la commande dès la réception de la partie parue.

Nom et Prénoms Signature :

Qualité ou Profession
Adresse de l'emploi
Domicile, Rue
Ville Dép1 Lé 19

Prière de détacher ou de copier ce Bulletin et l'envoyer affranchi à 0 fr. 10 au
LIBERTAIRE, 15, Rue d'Orsel, PARIS _

Souscrivez sans Retard
à Forfait au

Prix de Faveur actuel
avec

FACILITÉSjle PAIEMENT
Modes de Publication,

J£ de Souscription
38 et d'Expédition

Les denx premiers- volumes sont livrés de
suite, le troisième paraîtra très prochai¬
nement. Il paraîtra un vorume tous les mois
environ.
L'ouvrage complet sera terminé avant

trois mois, c'est-à-dire, fin de l'année
1910.
Les volumes seront adressés au fur et à

mesure de leur apparition franco de part et
d'emballage au domicile du souscripteur.

PRIX ACTUEL de la SotiscriplicB à forfait
a) 90 fr- l'Ouvrage complet, les CINQ

VOLUMES reliés, fers spéciaux.

b) 10 0/0 d'escompte au comptant à la
commande dès la réception de la partie
parue.
Payable 5 francs par moiSj soit avec un

crédit de 18 mois sur quittances présentées
par la poste sans frais au domicile du
souscripteur.

AVIS IMPORTANT
, Il y a le plus grand intérêt à sous-
; crire dès maintenant au prix actuel
| qui sera augmenté très prochainement
On peut souscrire chez tous les bons Libraires

et Dépositaires de ce journal.

Envoi franco d'une Brochure ■ Spécimen sur demande

EN VENTE AU « LIBERTAIRE »
Toute commande de librairie doit être accom¬

pagnée de son montant en timbres, mandats,
bons de poste ou toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à l'Administrateur

du Libertaire, 15, rue d'Orsel.
La deuxième colonne indique le prix par la

poste.

BROCHURES
ANARCHISME

Les Martyrs de Chicago............ 0 95 o 10
Aux jeunes gens (kropotkinfl).... 0 10 0 15
La morale anarchiste (Kropatkine) 0 10 0 15
Cmmunisme et anarchie (Kropotk.J 0 10 0 15
L'Etat c-t son rôle historique (Kro-
Dotkinel 0 23 0 30

Entre Paysans (Malesta) .... 0 10 0 15
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert) o lu « la

A B. C. du libertaire (Lermina) ..... 0 10 0 15
L'Anarchie (Malatesta) > ^ 15 0 20
L'Anarchie (A. Girard) •••:*•; ? J3 9
Evolution et Révolution (E. Reclus) 0 10 0 15
Arguments anarchistes (Beaure) ....0 20 0 25
La question sociale (S. taure) .... 0 10 0 15
Les Anarchistes et l'Affaire Drey-
fus (S. Faure)

Organisation, initiative, cohésion,
(Jean Grave) ;• 010

Le patriotisme par un bourgeois,
suivi des Déclarai. d'Emile Henry 0 15 0 20

Le Congrès anarchiste d Amsterdam 1 25 1 35
Rapports au congrès antiparlemen- ^ ^ Q 6Q

Lcs^déclarations d'Etievant 0 10 0 15
vwv

ANTIMILITARISTE

:s jjfj
Aux conscrits 0 05 oie
Lettres de pioupious « ™ "
Le Militarisme (Ficher) « 0 10 0 15
L'antipatriotisme (Herve) 0 10 0 15
Colonisation (Jean Grave) —...... 0 10 0 15
Contre le brigandage marocain.... 0 15 0 20
La Révolte du 17- 0 10 0 15

-ww

SOCIOLOGIE (SYNDICALISME, ANTIPAR¬
LEMENTARISME, etc)

Rages d'histoire socialiste (Tcbar-
La^hai^des' salaires' "(j." Guesde*)'.. * 0 10 0 15
Le droit à la paresse (Lafargue).... 0 10 0 15
Boycottage et sabotage 010 0 15

Machinisme (Jean Grave) 0 10 0 15
rreva et sabotage (Fortuné Henry) .. 0 10 0 15
L'A B G syndicaliste (Georg. Yvetot) 0 10 0 15

o-»

mSon, qui tomt (M. PetW—. "« «
Le salariat (Kropotkine) 0 10 0 15
Le syndicalisme dans 1 évolution so-
cial'e (Jean Grave) ,• 0 10 0 la
«^jrtsiwîsrîL'n.r «.<>«tjSdtoiPwt! 0 10 0 15

si sis
«radicalisme et révolution (D' Fier-

* 0 0 15

Le "parti" du travail (Pouget) 0 10 0 15
Le remède socialiste (Hervé) 0 10 0 15
Le désordre social (Herve) 0 10 0 15
Vers la Révolution (Hervé) 0 10 0 15
Politique et socialisme (Çh. Albert).. 0 60 0 65
ï.ps travailleurs des villes aux tra¬
vailleurs des champs (Cb. Malato) 0 10 0 15

✓ LHIusiofi parlementaire (Laisant) .. 0 10 0 15

Si j'avais à parler aux électeurs (Jean
Grave) 0 10 0 15

La grève des électeurs (Mirbeau) 0 10 0 15
L'école antichambre de caserne et de
sacristie (Junvion) 0 10 0 15

Les crimes de Dieu (Séb. Faure) 0 15 0 20
La femme dans 1er. U. P. (E. Girault) 0 15 0 20
La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvres de Babeuf) 0 50 0 60

Le Syndicalisme révolutionnaire (V.
Griffuelhes! 0 10 0 15

L'action directe (Pouget) 0 10 0 15
Les bases du syndicaiisme (Pouget) 0 10 0 15
Les métiers qui tuent (L.etM.Bonneff) 0 70 0 75
Les Terrassiers (L. et M. Bonneff) 0 15 0 20
Les Employés de magasin (L. et M.
Bonneff - 0 15 0 20

Les Boulangers (L. et M. Bonneff).. 0 It 0 20

ANTICLERICAIJSME ET DIVERS
Répense aux paroles d'une croyante
(Sébastien Faure) 0 15 0 S0

Nos Seigneurs les Evêques (Hanriot) 0 05 0 10
Fin de la congrégation, commence¬
ment de la Révolution (Gohier).... 0 20 0 25

La peste religieuse (Jean Most) 0 10 8 15
Entretiens d'un philosophe avec la
Maréchal (Diderot) - 0 40 8 15

Dieu n'existe pas-(D. Elmassian) 0 05 0 10
Le Néant (iricombustibilité de 1 ame)
(Lipfayj 0 50 0 55

La panacée-révolution (Jean Grave).. 0 10 0 15
Justice (Fischer) 0 15 0 20
Les Incendiaires, poème (E.Vermeseh) 0 10 0 15
Le procès des quatre (Almeryda).... 0 20 0 25
L'Education de demain (Laisant) - 0 15 0 15
L'amour libre (Mad. Vernet) 0 10 0 20
L'immoralité du mariage (Cliaughi).. 0 10 0 15
Pages choisies d'Aristide : 0 10 0 15
Opinions subversives (Clemenceau).. 0 15 0 20
L'Internationale, documents (James
Guillaume), 5 volumes 5 » 5 40

Les Hommes de révolution (Michel
Zévaco, Jean Jaurès, Ernest Vau-
ghan, J.-B. Clément, Sébastien Fau¬
re, Guesde, Allemano, Gérault-Ri-
chard. La livraison • 0 10 0 15

Vers la P.ussie libre (A. Bullard) 0 40 8 45
Réf'estais sur l'individualisme (De.
vaMès) ® 89 I *

La Hiérarchie îles pouvoirs (Père Bar-
bssson) 0 05 0 10

L'Anarchie et ï'Rglise (E. Reclus) 0 10 0 15
A bas les sseâîs (Girajilt) 0 05 0 10

vwv

CHANSONS
La Muse Rouge (Le père Lapurgej,
chaque chanson 0 15 8 20

En Normandie, chanson (M. Vernet) 0 10 0 15
Berceuse, avec musique (Madeleine
Vernet) « ; 0 20 0 25

Chansons de Ch. d'Avray :
Chaque chanson 0 20 0 25

Chansons-de Lanoff, chaque chanson 0 20 0 25
<ww

CARTES POSTALES

PortraSts de Ferrer et de S. Villa -

franca 0 10 0 15
La most de Ferrer (Leurs arguments) 0 10 0 15
Vues de l'Avenir social (18 cartes 0 75 0 95
Vues (Ce « La Ruche » (12 cartes) 0 60 0 70

-ww

VOLUMES
ANARCHISME

L'Anarchie (Kropotkine) .' î » 1 10
L'Anarchie, son but, ses moyens
(Grave) .'. 2 75 3 25

La Conquête du Pain (Kropotkine).... 2 75 3 "i
AnarcMsme (Elzbacher) 3 » 3 50
Les paroles d'un révolté (Kropotkine) 1 25 1 75
La Douleur universelle (Sébastien
Faure). nouvelle édition 2 75 3 25

La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus) 2 75 3 25

Œuvres de Bakounine,, tomes I, II,
III et IV ; chaque volume 2 75 3 25

La Société Future (Jean Grave) 2 75 3 25
Anarchistes (Mackay) 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave) 2 75 3 25

L'Individu et la Société (Grave) 2 75 3 25
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(A. Delacourt) 3 » 3 50

Temps îuturs. Socialisme Anarchie
(Naquet) , 2 75 3 25

L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
En marche vers la Société nouvelle
(Cornelissen) 2 75 3 25

Philosophie de l'Anarchie (Malato).... 2 75 3 25
Le Socialisme en danger (Domelab. 2 75 3 25
Socialisme et Anarchisme (A. Ha.
mon), préface de Naquet 3 » 3 50

Réfermes, révolution (J. Grave) 2 75 3 25
Psychologie de l'Anarchiste socialiste
(Hamoii) 2 75 3 25

-ww

ANTIMILITARISME, ANTIPATRIOTISME
L'antimiïitarisme et la Paix (Gohier) 1 » 1 10
Leur Patrie (Gustave Hervé) 0 95 1 20
Mon oncle Benjamin (Claude Tillier) 1 80 2 »
Guerre et Militarisme (Jean Grave).. 2 75 3 25
Désarmement ou alliance anglaise
(Naquet) ' 3 » 3 25

La Grands Famille, roman (Grave)... 2 75 3 25
L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet) 2 75 3 25

Sous la casaque (Duibois-Desaulle).. 2 75 3 25
Biribi. roman (Darien) 2 75 3 25
Camisards, peaux de iapins et cocos
(G. Dubnis-Desaulle) 3 » 3 50

Sous le Sabre, roman (Jlean Ajalbert) 3 » 3 50
Les Guerres et la Paix (Ch. Richet).. 1 35 1 50

-vwv

HISTOIRE
La grande révolution (Kropotkine).. 2 75 3 40
La Commune (Louise Michel) 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Malato) 2 75 3 25
Les joyeusetés de l'exil (Malato) 2 75 3 25
Les Inquisiteurs d'Espagne, Mon-
juich, Cuba, Les Philippines (Tar-
rida del Marmol) 2 75 3 25

Autour d'une Vie (Mémoires), par
Pierre Kropotkine .2 75 3 25

Lettres historiques (Pierre Lavroff) 3 60 4 »

La Commune au jour le jour (Reclus) 3 » 3 40
wv

SOCIOLIOGIE ET EDUCATION
L'entr'aide iKropotkme) 3 » 3 so
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand Pelloutier) 3 » 3 50

Précis de Sociologie (Palante) 2 50 2 75
Combat pour l'individu (Palante).... 3 75 4 »
L'Individu contre l'Etat (II. Spencer) 2 20 2 50
La Vie ouvrière en France (F. Pel¬
loutier) 3 » 3 50

L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75 3 25
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75 3 25

La Sociologie d'après l'etnographie
(Ch. Letourneau) —4 50 5 »

Observations sur le développement
de l'Enfance (Gabriel Girouu) 1 35 1 50

L'Education morale, intellectuelle et
physique (Spencer) 2 » 2 25

Propos d'éducateur (S. Faure) 0 60 0 70
Champs, usines, atliers (P. Kro¬
potkine) - 2 75 3 2f>

-vwv

SCIENCES, PHILOSOPHIE
L'initiation mathématique (Faisant).. 2 » 2 25
L'initiation astronomique (Flamma¬
rion) 2 » 2 25

L'Initiation Zoologiqire (E. Brucker)... 2 » 2 25
Initition mécanique (C.-E. Guillaume) 2 • 2 25
Initiation chimique (G. Darzens) 2 » 2 25
L'Ethique (Spinoza) 0 95 1 20
Philosophie du déterminisme (J. Sau-
tarel) 2 75 3 25

L'Athéisme (Le Dantec).......« 3 » 3 50

L'Unique et sa Propriété (Stirner).. 2 75 3 25
Les Primitifs d'Australie {Elie Re¬
clus) 3 » 3 50

Origine des espèces (Darwin) 2 50 3 10
L'Homme selon la Science (Louis
Bilcliner), trad. de Ch. Letourneau 2 » 2 25

Force et Matière (Louis Bûchner)
trad. de A. Regnard 2 » 2 50

Origines de l'Homme (Haeckel) 1 a 1 10
Religion et Evolution (Hteckel) 1 50 1 65
Le Monisme (Ilackel) 1 » 1 10
Descendance de l'homme (G. Boische) 1 50 1 65
L'Evolution des mondes (Nergal)....• 1 40 1 60
Merveilles de la Vie (Hœckel) - 2 40 3 »
Origine de la Vie (J. M. Pargame)....- 1 50 1 70
Histoire & la Terre (Ch. Sauerwein) 1 50 1 70
Histoire de la Création (E. Hœckel).. 3 » 3 40
Qu'est-ce que la morale ? (Spencer)..; 1 90 2 25
La Géologie, par Guède ; 1 90 2 25
La Biologie, par Letourneau 1 90 2 25
La Botanique (J. L. de Lanessan) 1 90 2 25
La Préhistoire (S. et A. de Mortillet) 1 90 2 20
La Physiologie (J. Laumonnier) 1 90 2 25
L'origine de tous les cultes (Dupuis) 2 50 3 »
Les Enigmes de l'Univers (Hœchel) 2 » 2 50
La Psychologie ethnique (Ch. Letour¬
neau) ' 1 90 2 25
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LITTERATURE
Les Soliloques du Fauvre (Jehan Ric¬
tus). Illustrations de Steinlen .... 3 » 3 50

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus) 1 25 1 60

La Feuille (Zo d'Axa) : collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non plies et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4°) 2 50 2 80

Caractères (La Bruyère) 0 95 1 20
Les Provinciales (Pascal) 0 95 1 20
Lettres persanes (Montesqieu) 0 95 1 20
Le neveu de Rameau, la Religieuse
(Diderot) ■ 0 95 1 20

Rabelais (Œuvres) 0 95 1 20
1.-3. Rousseau (Confessions) 0 95 1 20
Le Coin des Enfants (Grave) « 3 » 3 50
Qu'est-ce que l'art 7 (Ch. Albert) .• 2 75 3 25
Terre libre, roman (Jean Grave) 2 75 3 25
Malfaiteurs, roman (J. Grave) 2 75 3 25
Souvenirs du Bagne (Liard-Courtois) 2 75 3 25
Après le Bagne (Liard-Courtois).... 2 75 3 25

-vwv

NEO-MATHUSIANISME
Le problème de la population (S.
Faure) 0*9 015

Eléments de science sociale ^La Pau¬
vreté, la Prostitution, le Célibat), 1
vol. in-S°, 500 pages.... 3 » 3 58
Etiquettes feuille de 25 étiquettes dif¬
férentes, les 4 feuilles 0 15 0 20

Population prudence par Paul Robin 0 10 0 15
(Controverse sur le Néo-Malthusianis-
me * 9 20 0 25

Rapports aux différents congrès ou.
vriers ; * ® 9® ® 3®

Contre la nature (Robin) - 0 10 0 15
Malthus et les néo-malthusiens (Ro¬
bin) 0 *® ® *3

Pain, loisir, amour (P. Robin) 0 10 0 15
La grève des Ventres 0 15 0 20
Moyens d'éviter les grandes familles 0 30 0 35
Ayons peu d'eniants (Chapelier) 0 10 0 15
Génération consciente (Frank Sutor) 0 75 0E85
préservation sexuelle (Lip Tay) 0 75 8 85
Prophylaxie sexuelle 4 » 4 25
Bréviaire de la femme enceinte (Lip
Tay) 4 » 4 35

Dégénérescence de l'espèce humaine
(P. Robin) 0 10 0 15

Le Néo-Malthusianisme par P. Robin 0 15 0 £1
Libre amour libre maternité (P. Ro¬
bin) - 0 10 0 15

Moyens d'éviter la grossesse par G.
Hardy * i 25 i 40

La Pauvreté par G. Hardy 2 50 2 75
Cartes postales illustrées .■ 0 50 0
La santé de la femme 0 05 0 li
L'Avortement (Dr Laleuille) 4 » 4 30
Le problème sexuel (V. Méric) 0 15 0 20
Défendons-nous (pour le Néo-malthu¬
sianisme) o 20 0 25

Le Néo-Malthusianisme est-il moral ? 0 20 0 25
L'Education sexuelle (J. Marestan) 2 50 2 75
La loi de Malthus (G. Hardy) 0 75 0 80
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BIBLIOTHEQUE ESPERANTISTE
Premier manuel esperanîiste o 10 0 15
La langue espéranto 0 10 0 10
L • Clé espéranto 0 05 0 10
L'Espéranto en 10 leçons 0 75 0 85
Grammaire espéranto de Beaufront... 1 50 1 65
Neva Gvidlibreto por soldatn en ciuf
landoj (Le nouveau Manuel du Sol¬
dat traduit en espéranto 0 10 0 15

Al la Virinoj rau lau, Urbain Gohier
(Aux femmes traduit en,espéranto 0 10 0 15

Carte postale espéranto illusirée par
Willette o 10 0 15

La lupo haj la hundo (fable de La
Fontaine! o 05 0 10

La vera historio de Krok-Miteno (P.
Robin) o 05 0 10

Antipatriotisme (Hervé) o 15 0 10
La Internacio o 10 0 15
Les anarchistes et la langue interna¬
tionale o 10 0 15

L'Espéranto et l'avenir du monde...
(Laisant) o 10 0 15

Cartes postales espéranto (les 6) 0 50 0 55
Petite grammaire Ido o 10 0 15
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THEATRE
Le Fardeau de la liberté fTristan
Bernard), comédie en 1 acte i .35 1 59

Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un acte), par Hanriot... 0 50 0 60

Mais quelqu'un troubla la lêta
(Louis Mareolleau). pièce interdite 1 30 1 50

Hors les lois un acte en vers (Louis
Marsolleau) j 30 t 5„

L'Amour libre, 1 acte (Vera Starkoff) 0 50 0 60
L'Article 330, 1 acte (G. Courteline) 0 96 1 ,
et autres pièces de Courteline en 1

acte de 1 fr. et de 1 fr. 50
La Première Salve, drame en un
acte (A. Ffnuquès) 0 90 1 »

A Biribi, drame en un acte (Hanriot) 0 50 0 60
En détresse, un acte dd. Fèvre) f 30 i st>

Un Livre Utile

Moyens d'éviter la grossesse, par G■ HardqI fr. 25 franco, 1 fr. 40 recommandé.
Cet ouvrage, est précédé d'un exposé des

motifs individuels, familiaux, sociaux de
vulgariser la préservation sexuelle.
II esl divisé en deux parties :
1° Notions sur la génération, union

sexuelle, fécondation ;
2° Moyens d'éviter la conception, à cm^

ployer soit par l'homme, soit par la femme.
Tous les procédés jusqu'ici connus d'éviter
la grossese sont ensuite exposés en détail
matière dont ils sont fabriqués, manière de
les employer, nettoyage, entretien en bon
état, avantages et neonuénients, etc... Sous
ce rapport, cette brochure est certainementla plus complète qui ait paru jusqu'alors.

L'imprimeur-gérant : :
DUDRAGNE

'15, rue d'Orsel, —■ Paris,

*


